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Chaque livraison renferme le plus souvent un arti 
mique, controverse ou déclaration de principes, sur 
dante où actualité spiritualiste queteonque. 

Ensuite viennent des études et théories, des aus 
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de lieu suffisantes pour qu'on puisse recourir aux 
la vérité du fait, 

Ca et la, le journal donne la biographie de que 
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MAR: M le baron de Guldenstubhé, ses expériences, ses bcrits spiri- 
tualistes. — Nécrologie spiritualiste: M. Jobard. Le spiritualisme moderne 
en face du catholicisme. — Encore M. Squire et le docteur Léger. — Esprits 
apportant dans le salon de la Revue spiritualiste un objet de parure et des 
menthe, les portes et les croisées étant fermées. — Faits curieux 
etdivers de divination, de communications et de manifestations physiques 
dues aux Esprits.— Pail à er aux manifestations spiritualistes de Nocé, 
réponse aux théoriciens de l'hallucination. — Le docteur Morbéry, Désirée 
Godu, leur arrivée prochaine. à Paris: — Margarido, poème en vers 
roven¢aux, CO! rendu de cet ouvrage. — Mystères ef révélations par 
voiré, a de cette brochure. — Lettre d'un abonné, 
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E BARON L. DE GULDENSTUBBE, SA FAMILLE, SA VIE, SES EXPÉ- 
RIENCES, SES ETUDES, SES RCRITS SPIRITUALISTES. 
Nos lecteurs connaissent M. lebaron de Guldenstubbé, Sou- 
ent il a été question de lui dans ce journal, de ses expérien- 
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dé, be, 4 l af d kes fÿté curieux dont i 3 eln Ja 
grande cause spiritualiste. Nous allons aujourd’hui le faire 
connaître mieux enqure En lui consaefant-une-esquisse bic- 
graphique dans laquelle aura sa part son intéressante sœur, 

Fun des médiumsextatiques somnambutes led plus remarqua- 
bles que nous connaissions. 

Lais, baron de Guldenstubhé et sa sœur sont nés dans 
rie T Oesel, au sein de la mer Baltique, Pun en 1822, l'autre 
ch. FSA is appartiennent à une ancienne famille scandinave 
dent aw pehisaldgie' a éte officiel ginent établie. Cette généalogit 
date du xx siècle. La branche cadette de cette famille, cell 
des comtes de Guldenstubbé ou Guidenstolpé, figure encor 
aujourd’hui dans la haute noblesse de Suède, et habite dan: 
une terre entre Stokholm et Gothenbourg. C'est la patrie d 
Swedenborg. Les Guldenstubbé portèrent d’abord pour ar 
moiries un château féodal; depuis, ils substituèrent à ces ar 
moiries des troncs d'arbres dorés, blason plus en harmoni 
avec leur nom qui, en suédois, signifie effectivement tron 
d'arbre doré. 

Il y a quelquefois dans les circonstances de naissance, d'c 
rigine de certains hommes, des coincidences curieuses, Nor 
seulement M. et Mlle de Guldenstubbé sont du pays de Swe 
denborg, de la mystique Scandinavie, non-seulement ils so: 
tous deux nés pendant les fêtes de Noël (les enfant nés à ceti 
époque de l'année passent, chez les Suédois, pour être « 
relation avec les Esprits), mais ils ont eu au nombre de leu 
ancêtres, deux chevaliers de l'ordre du Temple. 

On sait que les Templiers furent dépositaires des doctrin 
spiritualistes qui, du plus profond de l'antiquité, se tran 
mirent par initiation et & Fétat ésotérique dans une succe 
sion de corporations ou sociétés mystiques. Le crime irr 
inigsible, pour le sacerdoce catholique, d l'être les d dépositair 
des secrets, d divins’ de “Tan e magie est surtout ce «| 
amena Tabolition de! Ford Pine Au nombre des vi 
times qui perirent Avec Jacques Mblay, figurent Nes ele- 
cHevaliars d. du amid Guldenstubbé, précités. La pronare : 
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fait est. : 4° Un rapport sup parchemin, adressé en 1500 à 
dout” de Bonte, , i l archevéque de Paris, et dont'la mi- 
le “repose à la 


rtie de la. Spot a. des, Te as rs, portant la yen Ne 
120, et intitulé : Monita secreta. Si la doctrine des réin- 
nations ‘est fondée, il ne serait pas tout à fait impos- 
ble, comme ön Ie voit, que l'Esprit de ces deut ‘Æouragéux 
ievaliers du Temple, qui furent, avec Jacques, de Molay, les 
climes du pape Clément V, -1i"Aniniassént ‘aujourd hui 
auteur du livre de l' HEeriture directe des ESprits et sa sœur. 
‘totestants, r Us ne sont pas moins mal ns 
é imessieurs l les ultramontains dé monophobe S"d'adjour- 
Mut, que le furen les Guldenstubbe que la place Dauphine 
it griet en. 4309, ‘pat’ les soins paternels fa bon = rbi, 
'hilippė'le Bel et de son pontifical acolyte, | 
Sous le roi Charles V, dit le Sage, époque où une foule’ 
le 'seigneurs aflerhands, bollemiers, étaient ‘nélés aux en- 
reprises deJa France, on vit dans arinéé que Duguesclin 
-onduisait' en Norinandie et-aux champs de Cocherel; un 
Max-Auguste’ de \@aldenstubbé. Ce gentiFhdinme’ épousa 
Louise de Hapsbourg, cinquième dtriére-petiterlille del’ empe- 
reur Rodglphe!:L'utides enfants idsns ded? mariage, Augtista- 
Mathilde de Gulderistubbé,' née en 4340; épousa le margrave 
Antoine Jacob de Nareinberg, tige de dd maison de Hohen- 
zollern, d'où sont issus les rois de- Prüsse. ; 
Cointne on le Woit, sl des antêtres nobles, TERM et puis- 
dants. pouvaient constituer lé imérite de quelqu'un, -M.' de 
Guldenstubbé aurait ce. genre. de mérite, Mais ilen a un autre 
bien plus précieux'à nos yeux': celui d'être un profond érudit, 
un philosdplie:intègre, un ‘exécHent' homme aux relations 
aimables, plein de la plus: exquise urbanité. II est aussi par: 
ses. tréväux, sds investigations, un des plus éminents spiritua- 
listes du siétle; ét. ptisque noüs avons parlé. de ses ancétres 
chevalier de ordre du Teliple, disons aussi à propos de 
spiritlualisnle, qu’ ui kutre des membtes de Sa famille, Frédéric 
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de Guldenstubbé, épousa, en 1570, Charlotte de Kanut, com- 
tesse de Suderzoll, d'une branche de la maison qui occupa le 
trône de Suède, avant la dynastie des Wasa. C'est de cette 
famille qu'est sortie, par les fenimes, la célèbre madame de 
Krudener, qui, comme on sait, fut la grande illuminée du com- 
- mencement de ce ‘siècle, l'amie de Jung Stillitig, la prophé- 

tesse de la sainte alliance, et qui eut l’avañtage d'exercer sur 
Tame mystique du czar Alexandre I“, une si grande in- 
fluénce. 5 

Madame de Guldenstubbé, mère du baron, était une fem- 
me remarquable, tout eñtière aux croyances spiritualistes, 
qu'avaient fortifiées en elle certains faits arrivés dans sa fa- 
mille. Lorsqu'elle était enceinte de son fils Louis, elle lisait 
avec une prédilection particulière, irrésistible, les ouvrages 
et les almanachs spiritualistes de Jung Stilling,qui avait été 
l'ami de sa mère. Les mêmes livres devinrent depuis l'objet 
des premiers délassements de son fils et ce fut le seul de ses 
enfants à qui elle les donna à-lire. M. de Guidenstubbé, bien 
jeune encore, avait des pressentiments, des visions, et c est dans 
une de ces dernières qu'il se vit à Paris au milieu de cir- 
constances et d'occupationsdont il reconnutplus tard toute la 
vérité. Son éducation fut soignée; toutefois elle s’écarta d’abord 
de ses premières impressions, des doctrines qu'il avait sucées 
avec le lait de sa mère. Il étudia tout particulièrement la phi- 
losophie de Kant ; mais il abandonna ensuite le Philosophe de 
Kenisgberg et soncriticisme, à causedu vide que cette philo- 
sophie rationaliste lui laissait dans l’âme. La lecture de Pla- 
ton, des écrits pythagoriciens et dea philosophes orientaux, le 
ramena au spiritualisme. “| 

C'est sur ces entrefaites qu'il quitta l'Allemagne pour venit 
à Paris. C'était en 1849. Il y rencontra une Américaine 
madame Dabnour, venue en Europe avec l'intention d'y ré 
pandre les doctrines que les manifestations médianimiquey 
de Rochester, si célèbres alors, avaient fait naître, l 

Gette dame malgré des convictions profondes et désintér 
sées que les faits venaient appuyer, ne trouva partout nrg 
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es magnétiseurs de Paris que rires et négations. Trois hom- 
‘es et une femme seulement la prirentau sérieux et formerent 
a groupe dans le but d'étudier l'idée nouyelle. Ces trois 
mmes furent M. de Guldenstubbé, l'abhé Châtel, le ma- 
aétiste Roustan et madame Célina Japhet, la somnambule 
> ce dernier, aux facultés médianimique: s de laquelle on doit 
plus grande partie du livre des Esprits et qui, pour cette 
uvre, attend encore, après quatre ans, la légitime. .rémuné. . 
tion morale et matérielle du RER a ao 
oyés par elle, ' 
Le succès couronna la foi et les efforts geübte nb de ces 
iatre croyants. Ils obtinrent des raps, des sons médianimi- 
ies, de l'écriture psychographique, des esptces de goupirs, 
its qui leur partrent émaner d’une sourcè semblable 4 celle 
l'avait signalée Madame Dabnour. A la suite de nombreuses 
périences, M. de Guldenstubbé finit par remarquer que des 
ractères d'écriture.se trouvaient: tracés, comme par des 
uns invisibles, sur des ramettes de papier qu'il avait mêlées ; 
x livres de sa bibliothèque. Rendu attentif et plein de joie ' 
présence de tels résultats, il voulut en donner un résumé au 
inal du magnétisme. Mais ce journal, qui plus tard se mo- 
a des remarquables expériences qu'un autre Spiritualiste, 
hagnet, faisait à l'aide de sa voyante, Adèle Maginôt, seré- ` 
sa à insérer la relation de M. de Guldenstubbé. Celui-ci 
zeant que l'heure n’était pas encore arrivée où les incon- 
quents. magnétiseurs prendraient an sérieux une vérité : 
i n’est que lé couronnément des enseignements de Mesmer, 
borna à rédiger le’ ‘procès-verbal de, chacune dés expé- 
mces auxquelles il assistait. Plus de-soixante de ces procès- 
rbaux sont demeurés entre les mains de M. Roustan. 
En 1854, M. Ie baron de Guldenstubbé alla en Allemagne 
visita l'illustre docteur Kerner de Prévorst, le directeur 
la voyante, Madame Hauffe. La sœur. du baron terminait 
rs son éducation dans une ville de Prusse. Etant tombée 
ngereusement malade, il courut: vers elle et lui sauva la 
> par le magnétisme. Alors cette jeune femme, qui dans son 
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enfance, voyait et dépéigoait les Esprits, retrouva ] les facultés 
de “ses: premiéres années; devint sompambule , “extatique 
lücide et médium. Ce für! une bonne fortune inattendue pour 
le baron. tt révint A Paris à avec sk seeiir,'ét'dés lors commence- 
rént ting suite € études, | d'expériences qui devaient le conduire 
aut réshitats ‘trandcendants que nos Tétteurs” ‘conniaissent et 
dont noj parlerons dans notré ‘prochaine, Tivraison.” 5 - 
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NECHOLOGIE SPYRPEUALISTE: — M. ‘Drak. xepinctt DESA VIF. 


Da SHS: TRAVAUX: 20 COMHDNILANON CITRAMMONDAINE QU'I. 
NOUS 4 FAITE. — DERNIER ÉCRIT SPIRITUALIS T4; QUE; NOLS 


ENVOYA NAR TEMPS AYANT SE MORTE na okt no à 

Un de:nos collaborateurs, leg plus assidus jan. hamme dant 
nog. lecteurs prengient plaisir à-Hre.Jes- articles, Nun des spiri- 
tualisteg les plus Spirituels et Ips plus fervents. de De, épo- 
que, . illustré M. dôbard, n est plug. II vient de mowrir d'une 
atjaque. d'apopleyie, emperiantidans le. tembe là réputation 
d'u. brillant, LS ae nn de questions, scientifiques , d'un 
infenteur” fécond, di "un, courage 17 ghercheur de Jeriteg nou- 
‘velles; dyn. brillant: péléiste. avait été Tami intime d- À- 
rago et, Ae Humboldt ¢ et membre de toutes is académies, geien- 
tifiquendel Europe, berg 4 W oA asimov ub a 

sat opri 2.73 ans RIGiD AA vigueur enagre, font entier i 

ses provantes center QUIL a py défendrp et propager ave 

Paci pui lui était partionliège. ru 

-Que y son ame repose ep paix et que-sqn Esprit puisse, dans ke 1 
séjour, de 1 lumière où il ¢ est allé, continues. à eder le 
haytes sypstions qui Ÿ avaient si grandement, intgr se en ce 
derniers temps; qual recaive,ich | le tribut de. ß Igels. et d 
l'hommage quenoùs lui devons, Peer Oa qu il a mis 
défendre notre cause. . Lin 0 lu, f. en gt, qe 

Nous crayons e en, -même temps wre Wir un | pieux d dev o e; 


Jui consacrant un petit ‘article nécrologique, d après. la biogrz 


phie qui ‘a 6 té faite, de lui au comme cement, de cette annes 

- Johard est né en 1792 à à | Balssey,, aute-Mapne, ad un per 
homme d espfit e et poste, qui ſut | président de son canton i 
maire de, son village l'espace de 30 ans., 
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Il eut. deux frères, dam Jun fut kad Pho à Pion eh Eur 
ire professeur à l'université de Kasa, Nupgie . . „„ : 
Voilà cm ent il raçontequi-mâme, PSE PIEMITA PAR AIS 
la vie: 411 79, penj say ath i basdobl . 
« Oua mai et pgs Pres. ngus, Mes grands, pate, hel 
nous fit venir fous trois deyant, Ini. et, nus fit: Mes enfants 
soulez-Faus ètre ff testet; bêtes ou PRUVIER, et instruis? Mon, 
patrimoine ne me permet, pas de, vous, offre ung apte alternar: 
ive. » Sotg que naus.fomes},pous apfâmes PPE, geek 
On commença par mienfermer dans un tine Tanke 
qui venait de s'puyzir ; pa me plaga entre de polis. pefite fer 
vents, bien eignes, qui sont. leyenps l'pp Kathe Vallerdin, 
Tautre le religieux cardinal Morlot, chf Par Sin 
gulier effet de la mème; ipstrpetion, | ut aog 11 8 singe - 
«Après six on sept ans.de que retranchés, € cel és, dc 
plus-que-par faits, de futurs passés; de perçues et fit SUPIR 
rn n'eaveya à Dijon. dans ung autre maison, de, Aétention.e) de 
jérondefs que je ng comprends pas encore.. Qn. 10 ae 
tayé à la recherche de ma vocation comme Jérôme fre à 
la recherche d une. position sociale. Je suivis dopp, 4qys; les 
cours qui se trouvaient ouverts dans l'ancienne Mita des 
lucs de Bourgogne: je faisais de l'anatomie avec Morland, fy 
dessin avec François Devosges, du modelage aveg Ruder Taur 
teur de ce magnifique bas-relief de l'Arc de triomphe de J'É 
toile, le Départ.—J'étudiais le droit romain avec Jacptat: Lary 
chitecture avec le père Antoine; la physique avec Jey poss 
Fleury ; laphilosophie avec un grand pére jésuite tés-maigre, 
dont le nom m'échappe; du billard avec Mazeau ; de Ja danse 
e corde avec Godo et du tambour avec un tapin dejla-garniy 
“a. Je commençais à rouler passablement, lorsque la, palice 
unt m’enlever ma caisse. et interrompre ma vogation,ispug 
prétexte que cela ennuyait les voisins ennemis desanta hagrer 
ment. Si donc ma vocation ng s’est pas revelée, C ed peuiiètpe 
parce que je faisais des armes avec mon maître, de mysique et 
. la musique avec mon maître d'escrime, v, „ oped os us: 
Maig voyant qu'il ne se pressait pas de choisir am états ff 
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pére le conduisait à l'école polytechnique, quand on crut 
devoir l’expédiet en Hollande pour organiser le cadastre à 
Groningen; après la réuhion des Pays-Bas à Ja France. 

M. Jobard resta dans ce poste jusqu’en 1814, époque de 
Tinvasion des alliès; I n’aÿait alors que 48 ans et il gagnait 
9,000 francs par an. Voyez quelle chance, disait-il plus tard : 
alors j'étais ignorant èt je gagnais 9,000 francs; aujourd’hui 
que j'ai travaillé 50 ans à m'instruire, j'en gagné moitié 
moins. De sorte que, en suivant la progression inverse, si 
j'arrivais å être le plus savant homme du monde, en serais 
rédnit à mourir de faim. Ah! si javais suivi les conseils de 
mon père et qué je fusse resté ignare, je n'aurais pas aperçu 
les sottises de mes chefs et je ne me serais pas fait d'ennemis, 
et je serais peut-être devenu millionnaire ou ministre, comme 
plusieurs de mes camarades de lycée, qui me trouvent par- 
faitement bête d’être resté pauvre. 

Ainsi cette défaveur de la fortune; comme Jobard Pavoue, 
ne tint pas seule à des malheurs inattendus, immérités, elle 
tint un peu à son caractère. Jobard était un homme de talent, 
mais il Pétait surtout par cet esprit critique, qui sans être mé- 
chant, s'éparpille en fusées brûlantesetrevètsouvent une forme 
Apre et sarcastique. Ce fut le motif d’une foule de disgrâces qui 
Yarrétérent à chaque échelon qu’il était à la veille de’franchir. 
_ Dans ses conversations, ses écrits, il fit beaucoup de trous à 
l'amour-propre et à la vanité d'une foule de niais qui ne le va- 
laient pas, mais qui se sentant blessés se sont redressés et l'ont 
mordu au talon. Fixé et naturalisé en Belgique à la suite de la 
chute de l'empire, il y accrédita et fit prospérer un art nou- 
veau, la lithographie, mais vit profiter d autres du fruit de ses 
découvertes et deses admirables travaux; journaliste ensuite, 
il eut le malheur d'attaquer une industrie déplorable, mais 
qui faisait la prospérité de Bruxelles : la contrefaçon littéraire. 
Nommé directeur du Musée de l'industrie de cette ville dont 
il avait provoqué la création, il y fut jusqu’à la fin de sa car- 
rière en butte à une suite de tracasseries provoquées, d'une 
part, par la commission de ce musée, et d'autre part par cer- 
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tains hauts fonctionnaires d du ouverneme Au lieu de se faire 
aimer il s'était ‘fait craindre dans cette féhétiôn o pelle, Na 
wurnure gênante de:son esprit frondéax lai avait aliéné à 
gens qu'il aurait dit "ménager. 1 eùi été plus simple, plus 
rampant, plutót ‘homme. ‘habile < qu 'horhnte t éspr it, il Sergit 
entré dans les conseils’ du gouyernerhent. Mais celui-ci 5 
gli au point de. ne as le com rendre ‘nombre 
em es de Raa FL éopold. , pp D 

I est vrai qu'il fut mieux apprécié dahs son pay “nate 
il obtint la croix d officier de la Légion | d honneur. et où je a 
d'Orléans, à la suite q unt rapport qu "it fit sur P exposition n fle 
1839, lui envoya un porte-crayon d'or surmonté d' un grès 
diamant avec fe chürmät petit billet d'envoi que‘volei : 

«Quand on sait si bien prendre dés notes, il ne fout pas 
perdre son crayon; st cet accident vous arrivait, jamais, 
veuillez vous servir du mien, » Ne ah 

M. Jobard fut poëte en. même temps g 'economiate, į javep- 
tear et journaliste. II Gt des. fables. cbarmantes. Les articles 

q'ilapubliés dans différente journaux, sur une fouls de U- 
Ms, science, éconorhie politique et sociale, ‘tommérck, 
industrie, législation, littérature, enseignement, ‘dic. sont 
imobrables. Parmi,.ces articles, nous. remarquom lea sni- 
vants: Révélation d'une: samnambule, sur Huben della 
belgique, sur le régime de la Nbertéid' association’ ; Dés avon- 
lages et des dangers dw magnétisme vital ; Du eiue 
mental, ete., etc. Le nombre de ses brochures et ouvrages 
stincroyable. Si comme journaliste il déploya Ta thithure 
rabelaisiernie de son esprit, mèlant la ralllerte, de ‘vives et 
piquantes saifiles aur rulsonnements les mieux ſendes] on doit 
dre que dans ses livres, comme éerivain écodomidte, comme 
volgarisateur de questions scientifiques, il atteignit: plus sé- 
rieusensent sont but. Professeur ibstruit, aiteable, attachant, 
il vous initie aux mystères de la science la plus ardas- ssns 
vous causer d'ennuis. Nos lecteurs, gent comment il trai- 
ait les questions que | le spiritualisme moderne a soule- 
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Ces questions, il nous a promis de continuer à les traita 
l'état d'Esprit, quelques jours après sa mort, 

Le 30 octobre dernier, à la suite d'un entretien plein 
recueillément, où je parlai de sa mort subite, de ses inérit 
de la place glorieuse qu'il laissait vide dans les rangs à 
soutiens de notre cause, il vint à nous spontanément et & 
nifesta d'abord pat des secousses imprimées à la lourde & 
de M. Squire, puis par des coups. II nous fit par l'alpha 
en présence de nombreux témoins, la communication sui 
que nous n'avons aucune raison pour ne pas croire éms 
de Jui. HE er 

Communication donnée, le 30 octobre 1861 en présent 
n ds madame Rodière, médium. ` 

4 Cest bien moi, més bons amis, qui suis ià an mild 
e ces chers spirituali e j'aimäis tant, penda 
étnis sir ia there, Que je suls h rhone sous wb 
dorvous, thes bons et chers amis1 Je suis enceve trop nouri 
lement. ici pour. que je puisse vous entretenir. da ce qui 
passe daps cg. monde qui vous intéresse tous ; je vien 
votre appel, toutes les fois qu'il sera fait avec le désir de va 
instruire et surtout qu'il aura pi or bot votre avancement 4 
rituel. De ma vie j'aurais donné tout au monde pour le pro 
de setis belle et nouvelle religion, si conaslante pour œi 
| humanité, Le peu que j'ai appris me démontre 
idée que je m'en faisais était Ja vraie. Bientôt je vie 
vous en dire plus long. Au revoir, Jopaap. 
atis gommunication, qui avait été précédée de pag 
mots d'amitié pour moi, nous remplit de joig &. je anus 
MAFQUES ma TERONnalssance en donnant à ceux qui pen 
ronnsipet, leckare de l'article suivant que notre bon ami a! 
vait envoyé quelques jours avant aa mort, at qu'on, pour 
appeler le damier chant de ce cygne‘ Litiécaire si chi 
a fend. 9 ; ae Be 
` ` LE SPIRITUALISM MODERNE EN PACE DU turaoriemn 

« Pourquoi le spiritualisme fait-il de si rapides prog 

parti les gens instruits qui ont connaissance de cette do 
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ine, à la fois scientifique et religieuse? C'est parce qu'elle 
t logique, rationpells et satisfaisante pour le cchur et Ves- 
it; ‘c'est qu'élle appellé, accepie et supporte examen o 
us Serupuleux, et vous laissé une conviction, Suns reste, 
tla vérité révélée ; c'est qu'éllè n'a “besoin hi de ysu, 
d'ébiégation du libre’ arbitre; c'est qu'elle rempläct la 
adition lointaine, metliate et nébuleuse par la certitude di- 
cte, lumineuse, personnelle. , pesh 

Cé nfdst pas une de ces théories phitésophtqtits; prvdült 
*Ylwägitiètion de hoinme, une de ces hypotheses Pis fu 
oing ingétièuses, ornée d'une tete séduisante qui Wesak 
piscèm ; dest un tout. parfait; coiime VÉvangile, adit il 
est que 14 continuation; l'explication ét le développement, 
ns ancune‘obscurité, sans interprétation dotteusd ‘et s 
ces SRE du credo quia absurdum de sent Augüstih, ests 
aude pieuse surtout. eh Le oh MA e 

Le spiritualſsme est, aux yeux de teux qui le Cotiraigsent, 
m-seulement la lol et les prophètes; mais le criteviimm de 
pure vérité en tout, sur tout et partout: Ne lui parte P 
lrcahes que Dieu veut teler aux hommes, if voty répétt- 
dit : Non, Dieu expose tous ses séciets dans la prite 
ble de la natute; c'est à nous dé sa bolt lire, et E tswfls 
t venu où tout homme qui vent en prendre la peine cbt 
it de comprèndre ces prétendus mystères qui ne devent 
us Etre le monopole de quelques-uns; c'est la lueur de 
Evangile devenue flambeau, brasier, soleil, destiné & élei- 
r succebslvwement toutes les humanites, A ‘corriger tobtes 
s etreuts, volontalres ou hon, répandues sur la terte; it 
condamnation de Patheisme, du matértausme, du phita- 
phisme et de la setence morte, qui enrdgistre des ts sais 
expliquer aucun. | e mess Set LA 
Le Spiritualisme, au contraire, les expliqué sans reserve et 
ths doute, en fait. connaltre la lol; en signale les Gears vt 
8 fait rentrer dans le cadre divin tracé par [a Prévidenc, 
lonné par les prophètes et les premiers petes de PEpited, 
ais matheureusement brisé, ébréché par’ ligtivtanct ob la 
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enpidité de leurs successeurs qui en subissent aujourd} 
la peine; car c’est par ces brèches qu ils ont faites au dn 
bercail que se sont échappés les béliers du Seigneur, bien 
suivis par une foule de brebis égarées, que le spiritualis 
A mission de ramener au‘heroail. . 
Ces brèches, il faut les signaler; car on ne saurait pl 
les masquer, tous les efforts de la dialectique théologig 
deviennent impuissants devant les faits et les résultats 
tents de ces efractions malheureuses au dogme, à la chai 
au pacte d'alliance évidemment synallagmatique et cool 
tiopnel, donné à la terre par le souverain des cieux. 
Dieu a promis, dit-on, Dieu ne peut se dédire, et ib p 
tant de là pour le mettre en demeure de tenir ses promess 
Mais avez-vous tenu les vôtres? Avez-vous rempli les ca 
ditions qui vous étaient imposées ? avez-vous enfin e 
commandements de Dieu? 
Évidemment non, et œ n’est certes pas Dieu qui we 
forcé de rompre l'alliance, car vous avez le libre arbitre 
Pins eatier, le plus complet, pour suivre Ja bonne ou la m 
vaise voie; le compelle intrare lui fait horreur et meun 
tous les torts de son côté, si vous n'étiez pas aussi Hbresq 
lui; il conseille, il avertit, mais ne force personne, et, M 
merci! les conseils et les avertissements ne vous ont pot 
/maaqué; mais vous avez été sourds et aveugles volontairt 
vous avez enfreint tous ses commandements, et vous 
javoquer sa parole, et pour ainsi dire Ie sommer de la tes 
car ila dit: « Sur cette pierre je fonderai mon Eglise, et! 
„portes de l'enfer ne prévaudront jamais contre elle. » M 
.cette pierre, vous semblez l'ignorer, reposait sur ses 4 
commandements que vous avez broyés, mines, calcinés i 
feu de la concupiscence, de la fraude, du parjure et du m 
songe, et vous vous étonnez que la pierre perde son équilt 
et menace de tomber sur vous? Et vous demandez à D 
de la soutenir et de la redresser pour l'honneur de son nd 
parce que ce qui est écrit est écrit! 
~ ‘Yous owbliez, vous dis-je, que ses promesses étaient co 
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tionnelles et le patte d alliance synallagmatique, enga- 
ant également les deux parties. Mais sa bonté, sa miséri- 
rde sont inépuisables; au lieu de vous laisser broyer par 
justice, il a pitié de votre faiblesse et vient à votre se 
urs en vous envoyant son esprit, celai du Sauveur qui vous 
1éjà rachetés dans votre enfance et qui revient pour vous 
mettre sar la voie que vous avez volontairement quittée, 
vous envoyant les bons Esprits, ses anges et ses prophè - 


„ dans l'espoir que, parvenue à l’âge de puberté, l'huma- ` 


saura les comprendre et s absttendra de les persécuter 
de les-martyriser, pour être venus réparer les brèches que 
us vous obstinez à défendre encore. 
La plus énorme de ces bréches est l'éternité des peines, 
Christ a dit : ite ad ignem eternum, répètent les catholi- 
es. C'est le feu qui est éternel, disent les Esprits; mais la 
rée de la peine est proportionnelle au délit; ainsi le veut 
justice de Dieu, qui, dans la parabole de l'enfant prodi- 
e, nous en donne l'assurance et l'espérance. La peine peut 
e éternelle, il est vrai, si Tobstination du criminel n'a apas 
fn. +. he 
Voilà le premier point de controverse sérieuse entre le 
ritualisme et le catholicisme. Les conciles ont prononcé, 
majorité a décidé; les conciles sont infaillibles, ergo..... 
n, disent les Esprits, une chambre, un parlement qui dé: 
dre, peut imposer sa loi à la minorité; mais ee. n est pas 
preuve qu'ils aient raison, parce qu'ils ont le nombre pour 
t? C'est souvent le contraire, d'après Salomon. . 
Le second point, c’est l'interprétation du mot: confesses- 
is les uns aux autres, que les Esprits expliquent ainsi ; 
1fessez vos torts A celui que vous avez offensé, pour en 
enir votre pardon ; s'il vous délie ici-bas, vous serez dene 
haut. 2 
Non, disent les catholiques, confessez-vons à un tiers; 
yuez vos torts à Pierre et à Jean, institués confesseurs sà- 
imentels, et ils vous pardonneront moyennant fl. . . Pierre 
Jean étant institués receveurs et chissiers des trésors ma- 
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tériela de l'Église spirituelle, dont le royaume n'est pas d 
ce monde et qui a fait veu de pauvreté. 

Nan, disent les Esprits, cela est contraire à ia justice 
aux opdres da Dieu, que vous interprétez judaiquement dar 
un iptérèt, purement terrestre. . 

n autre écart signalé par les Esprits, à la charge des ca 
tholiques, c'est d'avoir fait du travail une punition, une e) 
` pietion, ung damnation, au lieu d'un allégement à ses peine 
- d'une sorte de rédemption toujours ouverte. L'homme est 1 

pour la travail, à dit le Seigneur, et ils lui font dire : l'homn 
gv “mhm au travail. Qui laborat orat (qui travaille prie 
a dit le Christ; qui orat arat, ont dit ses traducteurs ini 
déles; il ast vrai que celui qui prie, comme celui qui tr 
vaille, ne péche pas plus que celui qui dort; mais les résu 
fats. ne sont pag adeguati: Nous sommes tpus us Jes ouvriers « 
N vigne du Seignegr,. et les paresseux n'ont pas les mèm 
dpoits au salaire que les laborieux. 

. Voilà en somme tout ee qui sépare le spiritualisme i 
atholicisme; est-il done prudent de lẹ condamner comr 
l'œuvre du démon; est-il opportun, dans le siècle où no 
ammes, de le soustraire à l'examen, alors qu il pronye Di 
parlant par: la bouche du Ghrist, l'immortalité de Ame. 
récompenses et les peines, l'efficacité des prières, la justi 
infaillible de Dieu? Qu'oat-ils. dong à reprocher aux 
Esprits qui vigasent les églairer sur leurs errepra, en 
appranant à Jeg distinguer des mauvais, des.ignoranis e 
impies qu'ils gpt:condamnés en masse, pour ne pas pre 
la peine de discerner et de discuter la valeur de leur e 
gemga? 

„ Maja les Esprits, ont dit : La chaire de saint Pierre ne 
pra Secquée si, vidlamment qu'elle est. aujgurd hui si 
n eũt pas voulu se changer en trône. Il est à squhaiter 
l'bumble doctrine du spiritualisme ne tombe pas dans 
erreur, et que ses adeptes mettent leurs seins à acquérir 
ge-trésors spirituels qu'ils emporteront avec eux, que de 
sprs matériels qu'ils seront obligés de laisser à terre. 
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Voilà en pen de pages ce que c'est que le spiritualisme 
oderne dapt on parle tant, sans le éonnalire, Celui qui nie, 
sistence des Kegrite bons et mauvais, et leur communicar. 
wis vet les hommes, a dit le célèbre thévlogien, auteur: 
1 Christ et des intéchrists, ignote tn des faits les plus an- 
i et t Aes plus ceyjajos de l'histoire de l'humanité. 
o o. o. Joan 


en . nd ses P . ä act 
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CORK Mp koms BE LE bocraun LAGER. LETTRÉ ADRESSÉE PAR ngs À 4 
DERRIER. ' 


M. Léget wt pee réponde su -déf que lui avait pers 1. — dti 
l a 6th inséré dans notre doraière livraisop. il ne en nein e 
as l'espoir üo gapiar mille. francs; seulement, ia voile dum eb an- 
t le dale proposé par M. Duparc, il nous 4 fait dive qu'il vendait biem aun 
Musepter en ma présents oten cells de mes amissa soin: de 1 sptiété! 
‘teapodtieine qu'il préside, m indiquant poar ela un i d eing. 
sels besoin pour lui répondre de vols M, Bquise. N'eyent pee on 
rater, u écrit à M. Léger là lettre suivante > eh OAAR 

Monsieur Léger, cine 
Je n'ai pa voir M. Siuire, fi était absent de ches lui, 1 4 0 
fe drols teneefets devoir dire qu'il est ttès-mmécontent de vouse: um 
endet pas, pete! akricale entre vag qua veus ariez end n eee 
ba diséonie publier, tans lui en parier, des articles desquels il IA 
mem; tacitément, quil est ua halfle jongleur, ayant ttompù pendant 
it aus- den millibrs de ferscanes honorables patmi lesquelles ino: ‘een 
mite qwune di olairveyante: M. ld dootbur Léger, ate shs 
M. Squirs m'a dedwe toit disposé à prouver k bowrenm lasse 
k (agato Gh bes & des gens qui n'ont pas. de: parti pris.et que 
erchent diutèteuient le vérité, hisis nou k des nésgmétistes quiy an 20¹ 
sence, ont tenu un langage offensant pour lui: ET 
Rien ne tous cpèaheit d'accepter le défi do M. Dupasc: opis a,, 
jalë mn avant que M. Sqoire se air freun Vous vays dt0¢ cole. 
mat vonnám: * ' e ei 
Awjoerd'hel qufestil modin d'aller plus loin? , ie oi 
Apròͤs totter qui Hiit passé, tamt oe qui a 650 — ware! ries 
m de magnétiseurs, il ne serait ni convenable, ni digne à moï-de-voug 
Moyer de abutene ta table et de me rendre ua saisi de gens:qni, pour 
‘plapest; parhishert, sats plos ample informé; avain! "jà nna nen 
ute faite 5 i 1 Y., Wod 
La table restera chez moi. Quand 1 vous plaise sdlendepter le défi de 

- Duparc, qu'il m'a chargé de vous renouveler, vous nous trouverez. 
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` Nous avons ta persuasion que les expériences de I. Squire sont d e 
nature prodigieusé, inexplicable, intéressante pour la science. La pret 
qué unaniarité des personnés qui Tent va plusieurs fois à l'œuvre en csa 
w; nous ne retiois si lobre, af gleire de cas faits. N nous import 
per, toujours dans Fintérét de la science, que quelques magnétiseurs a 
concluent pas comme nous. 

Quand ils croiront devoir nous prouver ‘que nous nous trompons, ik} 
pourront faife. Notre porte leur sera toujours ouverte et notre sina 
témoignage leur sera acquis, bien qu'après tout ce qui s ent passé in 
devrait plus y avoir de rapport entre nous. Mais j’ai toujours poussé l'e 
mout de la lumière jusqu'au bout. Je désire que M. Squire montre! 
mème longanimité que moi. 

Maintenant, M. Léger, il y à un meyen de coaper couri à teut cels: 
de simplifier wat de suite la question. Aves-tous été aftaché, gare 
comme l'est Mi Squire et il propose qu'on le fasse ? Dens le pre 
mitre expérience la table s’est-elle en deux secondes. enlevée pour s'ais 
heurter fortement derrière vous contre la muraille et y laisser l'emprent 
de ven pieds “ Avaat son élévation, comma cela est plusieurs fois arrivi: 
ele allée bowdjr d'un cbié de la salle à l'autre? Pendant ces dive 
mouvements, votre main droite est elie demeurée inerte, abo 
immobile ? 

Dans la seconde expérience, vos poignets étant rapprochés et serti 
dans des nœuds, ‘avez-vous pris la table du côté de sa moindre larger! 
Antelle évolué, bien que quelqu un la retint avec la maim par le cbt o 
pété? „Lui aver - vous. seulement donné vos doigts comme point d'appe 
pendent, toute l'évolution, au lieu de la faire tourner d'abord sur cham 
ssutenant le bord dans le milieu de votre main? La table aur ia tte a 
elle demeurée moins lourde dans l'obscurité qu'à la lomiére? Ava 
vous pu la faire évoluer ainsi cing à six fois en une minute envire 
Sivens. aper atteint ces réeuligts vous êtes plus. grand médium qu 
M. Squire; Vons: me le montrer quand vous voudrez, mon tesa 
vous est acquis, foi d’honnéte homme. 

. Squire a: fgit tobt cela, en a donné la preuve; il s'offre de la dona 
à des gous qui ne lui sont pas psychiquement antipathiques, mais à l'obi 
curité. Vous, vous l’aurez lait en pleine lumière : Ce sera bien mieu. 

Mais si vous ne pouvez le faire, char docteur, il vous faut Ire 
c'est:le parti Je plus sage on mème temps que. le plas honmèle, Je vo 
Juemgege. 

Et. jo pense que dane votre amour pour tout ce qui est iumière et di 
cussion scientifique, vous aurez la bonté de lire cette lettre jwsps's 
bout à votre réunion de magnétiseurs de jeudi prochain. 


aa b be ' Agréez; ete., t . 
ces ö Z. J. Minn. 
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Neus devans tine à la lounge de M. Léger, qu'il a e. la franchise 
d'accéder à notre désir en lisant Ja prérédenta leftre au sein de la saçiété. 
dont il est président, ce qu'il n'avait pas fait dans une séance précédente 
relativement à la lettre de M. Duparc qu'il n'avait lue qu’ en partie. 

Maintenant nous sommes chargés de dire qu'à la suite d'un entretien 
entre M. Dupare et M. Squire, celui-ci a bien voulu consentir à expéri- 
manier encoge on face den personnes qui ont vo M. Léger à l'puvre el 
cela avec un globe de verre op une plancha garnie de pointes, fixes sur sea 
genoux et ces dernières tournées vers son pantalon. M. Léger sera prié 
ensuite d'en venir faire autant devant les mêmes témoins. Et M. Léger 
viendra, s’il est ami de la science, de la lumière, comme de la vérité. En 
cas contraire, nous croyons qu'il saura avouer son impulssance dane les 
mêmes jonranux qui ont célébné sus sucsès trop hâtés, non suffissmment 
— el contre la relation desquels deux témoins bien informs ont 


Z. J. Prénanr. | 


ESPRITS APPORTANT DANS LE SALON DE La Revue spiri- 
tualiste, UN OBJET DE PARURE ET DES. PASTILLBS DE MENTHE, 
LES PORTES ET LES CROISÉES ÉTANT FEBMÉES. 


Nous avons souvent. parlé dans ce Journal d'apports mi- 
raculeux faits par les Esprits. Dans notre dernière livraison, 
en a lu le récit de plusieurs faits de ce genre, et Texplica- 
tion que nous en avons donnée. Les Esprits, avons-nous dit, 
essences de Dieu, ont touté puissance sur la matière: ils 
peuvent la modifier, la transformer à leur gré, la faire pas- 
ser de l'état solide & l'état liquide et fluide, mstantanément, et 
vice versa. Ainsi ‘s'expliquent les apports d'objets matériels 
dans une salle, les portes et les croisées étant fermées. 

Nous avons cru à la possibilité de ces faits, sur les rela- 
tions nombreuses qui nous en ont été faites, sur celles que 
nous avons partout trouvées en fouillant dans les archives du 
merveilleux. Nous y avons cru aussi, parce nous en avons été 
nous-méme clairement témoin. Plusieurs de ces apports 
merveilleux viennent d'avoir lieu aux séances que nous con- 
sacrons fréquemment chez nous aux spiritualistes qi veu- 
lent se fortifier dans leur foi, et aux incrédules qui veulent 
acquérir un commencement de conviction. 
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Il ya Paris une charmants jeune fille de 18 ans, ma- 
demoiselle Bouvier. Depuis quelque temps, elle est favorisée 
d'apporis parfois précieux et toujours merveilleux, qu elle 
attribue à l'Eprit d un cousin, mort à l'âge de 12 ans, qui l'a 
beaucoup aimée, et qui se manifeste fréquemment à ele, 
non seulement par des apports; mats encore pat des 
tions et l'écriture. Quand la réunloñ est favorable, peu nië- 
langée d’incrédules, de matérialistes hostiles ou ergoteurs, 
son Esprit endort. Elle tombe alors dans des extases ra- 
vissantes, à la suite desquelles on voit tomber à ses pieds, 
quelque dbiet de pärure, des fleurs ou des berbons. “fest 
din que cet été, elle a obtenu un de ces feseatix ou filets qti 
servent à tenir la chevelure des dames. Cet apport, toutefois, 
n'avait pas eu lieu dans une de ces conditions d'évidence qui 
n'offrent aucune réplique aux incrédules. Le filet était tombé 
aux pied’ de mademoiselle Bouvier, au moment of elle ten- 
dait la main dans un coin dù salon. Pout moi, fe he doutais 
pas des admirables fatultés de la jeune fille. Sen doutais 
autant moins que ma lucjde, ma voyante d'habitude, ma- 
e Delangue, avait été endermie en même temps qu'elle 
par le meme. Esprit, avait vu celui-ci epérer, fabriquer soa 
filet, à l'aide d'une grande force fluidique soustraite dans l'as- 
semblée, et dont j'avais été, au détriment de mes propres 
forces, le principal conducteur. Madame Delangue, après 
l'apport fait, s'était réveillée au même instant que la jeune 
extatique; et tous ces faits, bien observés par moi, M avaiem 
ému et rendu attentif. Mais nous avions besoin d'une séance 
plus convaincante, dont chacun pat hautement témoigner, 

Elle eut lieu le 2 novembre dernier, jour où nous nous 
étions réunis dans le but de nous recueillir, de prier, et de 
conférer en mémoire des âmes trépassées, dont ce jour est la 
fète commémorative. | ‘ 

Étaient présents : Mlle Bouvier et sa mère, rue Sainte- 
Anne 63; mesdames Rodière, mère et fille et le docteur Ol- 
made, the Coquillière 33; M. Rousseau, 52, rue Montmartre; 
M. Jules Thomas, 20, rue du Petit-Musc; MM. Chinchol et 


7 — 
Étienne, 7, boulevard de la Rapée; M. Gassier, 38, rue de 
la Chaussée-d'Antin; mésdames Avignone et Pavesi, de Mi- 
lan; M. Christophe, horloger,chez M. Cagis; à Troyes... 
La soirée commença d'abord par une apparition, que çons- 
tata madame Delangue; par des coups médianimiques vifs 
et secs, frappés sur différents points de l'atmosphère de la 
salle, pendant que,. tous debout, dans l'obscurité, nous forr 
mions la chaîne. La lumière ayant été rapportée, à la suite 
d'une évocation et d'une prière mentale faite par moi, ma- 
demoiselle Bouvier tomba endormie en même temps que ma- 
dame Delangue. Ces deux femmes euretit les mêmes Visions, 
conversérent ensemble d'une manière remarquable, s'imtér- 


rogeant parfois mentalement, et se répondant de vive voix. 


— Mademoiselle Bouvier demanda à son Fsprit des fleurs, et 
insista longtemps pour en obtenir. Après une longue attente, 
des allées et venues dans le salon, des attitudes extatiques 
Aiverses, elle tendit en l'air sa main A la vue de tous. Aus- 
. sitôt, on vit tomber du plafond, dans sa main, et à côté, sur lë 
parquet, des pastilles de menthe anglaise, semblables pour 
la forme à des pièces de 2 francs. Cela recommença par deux 
fois, à la vue des personnes qui Pentouraient, sans qu elle 
eût le moindrement tenu sa main droite fermée; guns qu elle 
l'eût fourrée dans une poche, ou y eût porté Ia maih gauche. 
La main droite demeura clairement ouverte et tendue. à la 
hautear de sa tite. * „ oy 

“Pour les assistants de cette scène émouvante, il est der 
inèuré avéré que les pastilles sont surgies du plaſvnd, et sont 
tombées dans la direction de la main de mademoiselle Bou: 
vier. Mais comment avaient-elles pu passer à travers le pla- 


` fond, d'où. venaient-elles? A la première question, nous rér 


pondrons par ce que nous avohs dit en commengant cet ara 
ticle, et par les considérations qui figurent dans différentes 
pages de notre dernière livraison. A la seconde question, I 
n'y pas d autre réponse à faire, ou que les pastilles avaignt é} 

fabriquées par l'Esprit ou prises chez quelque coafiseur du 
Wisitiage pew frustré dw reste d une telle bagatelle: Une chose 
el en" 4 3e M à * * N ‘ „ he of ants Ja tas 
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remarquable, c'est qu ‘elles portent I’ étiquette ou estainpille 
en relief d'un fabriquant de Londres et qu’au moment de leur 
chute fe relief de cette étiquette était beaucoup plus accusé 
qu aujourd’ hui, 


rars CURIEUX ET DIVERS DE DIVINATION, DE COMMUMCATIONS ET DE MAMIPES~ 
TATIONS PAYSIQUES Dus AUX ESPAR. 


Angers, le 3 octobre 1861. 


Mon cher monsieur Piérart, | 
Permattez-moi, je vous prie, de vous envoyer des détails sur de non- 
velles manifestations spiritualistes qui, j'en suis sûr, intéresseront vos lec- 
teurs. Cette fois, tous les faits sont à ma connaissance personnelle. 
1° M. X. . , israglite, avait confié des fonds à un banquier de Paris. Il 
devait une somme importante à madame de L..., qui lui réclama le rem- 
boursement de son argent. Alors l’israélite écrivit à son banquier plo- 
sieurs lettres restées sans réponse. Il se présenta chez celte dame pour 
lui en témoigner ses appréhensions. J'étais alors chez madame de I. . 
qui obtenait souvent des renseignements très-exacts de l'Esprit de son 
mari, au moyen d'une petite corbeille magnétisée ; elle me proposa de la 
tenir avec elle, et, très-inquiète elle-mème sur le sort de ses fonds, elle évo- 
qua son mari pour connaître la cause du silence du banquier, et elle ap- 
prit de lui que ce dépositaire avait fait banqueroute et était parti pour le 
Havre. De nouvelles informations nous ont appris qu'en effet il était alk 
ay Havre, où il s'est embarqué pour l'Amérique. 
2° Un industriel avait mis ao jour un objet perfectionné. Pour profiter 
de son invention, il lui fallait des ressources pécuniaires qui lut mas- 
quaient. Il s’adressa à madame de I. .., qui consentit à être commandi- 
taire. De ce moment, l'inventeur demanda un brevet qui engagea la res- 
ponsabilité de madame deL... L'époque du payement du brevet approchait, 
lorsque l'inventeur, M. Z..., vint dire à madame de L... qu'il ne se trou- 
vait pas en mesure de payer. Tout resta à la charge de la dame, qui se 
trouvait déjà gènée par la faillite de l'israélite, amenée par la banque- 
route de son banquier. Madame de L.., fit des démarches pour comple- 
ter la somme à payer; mais il lui manquait 4150 francs. Elle exposa sor 
embarras à son mari, évoqué, qui lui répondit que, dans quatre jours, 
4,000 francs lui seraient apportés par un étranger venant de loin. Ma- 
dame de L... resta sous le poids de la plus vive mquiétnde, ne voyant 
que dë l'impossibilité, que de l'extravagance dans cette promesse. Ser 
oss éntnefaites, elle se préparait À faire négocier la brevet, avec sa 
monsieur qui paraissait vouloir s’en accommoder. Un notaire fut 
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chargé de l'acte à ppean; mnis: Taſſeire fut journée. La: nine 
devait aller eher Madame de L...; Il avait tardé, et ostie. dama eonsulla 
encore son mari, qui lui répondit : « M. Lepage viendra jeudi te par- 
ler, à dix heures du. matin. J'ai voulu miassurer si celte annonce se 
réaliserait, Je m rendis chez Madame de L... le jendi, et, à dix kenges 
précises je vis entrer M. Lepage et me retinal. Quant aux mille francs, 
c'était, je crois, le lendemain que l'étranger devait lea apporter, et le meri 
avait de nouveau affirmé le.versement, eme il l'avait déjà dit. Je suis 
donc allé ce mème jour chez Madame de I. .., (nte-cunienk de savoir oe 
qui arriverait de tout celg. Eh hien! je vis en entrant chez Madame 
de L..;, un Monsieur que je ne connaissais pas, ek eetie dame me dit: 
« Combien c'est merveilleux! mou mari m'a dit vrais wild l'étranger 
dont il m'a parlé et qui m'a apporté 4,000 francs. » 

Ce monsieur, qui a une usine dans la haute Normandie, a da fils ehis- 
sier dans une autre naine sur bes:bords du Rhône. Ce jeune hamme atait 
témoigné à Madame de L... le désir d obtenir sa fille, et, ayant appris 
les pertes qu'elle venait de faire; ib en avait informé-son père, qui, alote 
inconnu de cette dame, n'em partit pas moins pour Angers, et. vous se- 
ver le reste.: Co M. B... repartit presqu'aussitôt, en attendant le mariage, 
qui se ft comme l'avait annoncé un Esprit; et cela en employant la plus 
belle écriture possible sous les mains de trois filles ne sachant ni lire ni 
écrire, en Fabsenes de la fille et de la mère. (L'une des meédiums était la 
domestique ; elle n'avait aucune oonsaissance de rien, cay rien m'était 
encore arrêté pour la cérémonie nuptiale). Cependant, le temps s'écèutait; 
il (allait encoge 450 franes à Madame de L. , et l'époque redowtable a 
payement arrivait, Madame de L..., tourmentés, évoqme encore sen 
mari qui lui dit: «ne t'inquiète pas, 1 recevras las 150 france qui te 
manquent juste pour eſſeetuer ton versement. Madame de L... était le 
matin du jour fatal dans une position difficile à déctire, ne pouvant même 
soupçonner d'où elle pouvait altendre cette ressource, krsqu’un M. de 
Saumur. ayant eu connaissance de la nouvelle invention dont ehe était la 
propriétaire, vint à Angers et fit l'acquisition de plusieurs appareils; et, 
Lorsqu'on fit l'addition des prix divers, om trouva la somme ronde 
de 150 franos, Espérons que des faits pareils bien connus convriront de 
confusion les habiles qui croient compromettre leur intelligence en re- 
connaissant l'immortalité de l' Ame. 

3° M. P. ., qui a une puissance remarduable comine voyant, | a 66 
consulté par une jeune personne accompagnée de sa mire qui a voulu 
savoir dans quel état se trouvait son fiancé, un jeune. horme malade de- 
puis quelques jours. M. P... , les ft venir chez lui be ao, ſit tourner la 
demoiselle devant un miroir, et mit sa chandelle dans un coin deta 
chambre, La demoiselle ne tarda pas à jeter un grefi eri ets'évanouit : 
elle venait de voir le convoi funèbre de son prétendu, dont elle assura 
plus tard, avoir très-bien vu la figure. Rentrée malade chea elie, elle se 


mit où In pour us hes do teleter, chr ellena Garda pab cffé-niêrit à chourir 
d est npresnien, ot la jugtite, intortade dé tx edad’ Ye Ja malddié et 
du:décds, mit le sieur P... in cause et lui infligua ie pile de sit mois 
“deprisos. La justice est quelquofols bien ineunséquénte, Nous Patons vue 
on ves ddraicts Jempe tier le magnétisme, les faite mubvelllowtr; et ee- 
pendum condamner en même temps les uU du meghétieme pour avoir 
agimagaétiquementet produit dus aiclistits involontaires; Ii smeimani- 
Alon inattendue a lieu ew présence d'unspiriimaliste, on en read eu 
“oi responskbie sa niant probabiémentix Hosiltié de lu manffestatien. 

Le Hemd voyant fut consalté par Mado E. ., qui lui dit: « Vous êtes 
tahriée, mais vôtre mar, dissipateur, ayant: ds très-manvaises habitudes, 
eprès avoir été dans ude bonne position, est ombé dans u détresse y il vit 
loin de vous depuis plusieurs anhées, ne yous donfiant jamais desis tot- 
vulics et vivant d'une ménière peu louable. H mourra dans trois Mols, le 

S eptumbre prochain. Vous vousètes fais des moyens d'existence iasuffi.- 
sapis poor clever rois enfants; mais dand deui ads vous serek tout à fait 
dais aap bonne position, et votre maté très-détangée indintmant’ par le 
chagrin stra parlatement rétablie.: Madam Z... m'a foubni bá prouve la 
ples complète de ls rigourqusa exactitude des prédictiôns. La lettre qui 
lui s.dormé apis de la mort de son mari était du 9 septembre dtuier. 

Méeintdnart, voulez-#ous queljues-une des faits qui mp sont partica- 
liess. Une fois les fabceurs Esprits de! air se sbrit divertis· en agitant, la nuit, 
comme on fait avec un fonet, ma jambe gauche; en enlevent mon pied à 
à h hautour d'us mètée, faisant sauter draps et oduverțures très-haut. 
Ce disértissament se répétant d'heure en heure, et pour m'assurer si ce 
n'était pas an effet nerveux, blen que je ne sentise aucune douleur, je 
me retournal cor id côté gaucha, mettant ma jambe droite sur l'autre; 
mais ca été le toab de ma jambe droite. Ne doutagt plus alors que 

Jeuse affaire à des Esprits en gaité, je leur ai dit: « Mes amis, vous per- 
dez votre temps à venir me faire de pareilles farces, à moi, vieux rputier 
en spirttualisme; allez done chen les incrédules, chez les. matérialistes, 
qui, forcés enfin de croire aux Esprits, à la possibilité de leur action, le 
beront aussi d'admettre ume seconde rie et l'existence de Dien. H faut 
croise que les espiègies apprécièrert mes raisons, chr, dès ce moment je 
n'ai plusen leur visite et mes jambes ont reposé tranquilles. 

En d'autres temps ils m'ont ouvert les fenêtres avec violence, par le 
temps le plus esime; ils ont imité à mon oreille ls broit trés-fort d'un 
coup defusil; celui du plus terrible coup de tonnerre possible, eomme 
il y émis dans les parages du Sénégal avec lo plus éclatant éclair qu'on 
puisse ühagiuer, et cependant il faisait le plus beau clair de ime. Des 

. tableaux, des wifes dat été jetés sur le plancher sans que rien ait été 
unt; le piètre déttuvétuit la sommité de mon wit, pour le slidiller, fut 
pendant plusieurs nuits, ettoujouts vers mihuit, arraché, et tomba en 

- gtigsant tont le long da toit, faisant un très-grand bruit ju ce qu” i 
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_.. PM one de mes aeiia ian haak Fun senga” re- 
able, - e. ce ages: qu'ikpronte que Jen Wien, GRA, 0 Vans 
e lesquels neys RANA fate no DG, peuvent très-hieo dire des 
me Prits apps pipe gue 16 nôtre, quand par suite de dégayblemant api- 
Aue il est en promenade, mais je n'en ai pas vo la mention dans votre 
zai ie Voipi : : y a peng tontpe, rarest a 
: sf ron Roma je parlais d une locution qui pe. parejapaj me ee 
rsque moti interlocuteur me dit at a trouvera reap anor 
Ebene trangalse de Lemaire. a — n cë Tote me di- 
Tals. je e Wavdts Jamal entendu parler omine dretdur 
@ué-grammnaise, mer eme ao a en — je suis Tl tits- 
stain d'avoir toujours-igposé nt à: fait ¢f le opm de l'auteur, epmme 
. rammairien, et la publication de sa grammaire. Plusieurs jours après, 
“gins m'en être occupé davantage, étant chez un libraire, je lui demandai 
z Íl avait connaissance qu'il existât une grammaire de Lemaire, il ré- 
Nn Now aaulasent ik . en aunasons tu aom, i pais vous la 
_ endre, et la voilà. „ Ainsi mon, interlocuteur n'était pas le produit de 
7 non imagination, puisque notre imagination ne peut pas nous représen- 
st comme réelleune chose dont nous n'avons nille idée. 
Fels sont, cher Monsieur Piérart, les nouveaux faits que j'ai crn devoir 
s r à votre connaissance, On peut les croire hardiment, , Personne 
n’a] Jamais soupçonné M. Salgues d'Angers d'être un imposteur, II se pique 
Aussl l'avoir l'esprit sain, d’étré un bon observateur, un scropoleux 
Burde note. t 
OLR coal, „ 1 „ . * Silben 
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3 ropa da M: Achille Debyai dg Nocé, l'auteur de 
la romirguable relation. de ifaisa qui a paru dans Rire prégé- 
dente livraison; un A . nes. pe 
sagè suivants . 
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Je regrette bien, les de mon voyage à Paris, on cotobre dernier, de ne 
- pas vous weir felt part Fun fait ase intéressant, concernant nes expé- - 
riences; co fait vient de m'être rapporté per ma sger et deux autres 
demoiselles qui en out 616 témoins. A in lecture de ma relation of des 
` observations que vous y wer ajoutées, ces demoiselles m'ont rappelé qu'é 
tent sorties de notre‘salie d'expérience, pour éviter d’être mouiliées comme 
elles Tarent Wijk élé plusieurs fois par Tenn ef la grèlè que sees obie- 
nions, elles virent le feu de la cheminée de la cuisine, où elles s'étaient 
reüréce, presque vemplètement éteist par la grêle qui tombs pendant deur 
minutes environ, of cola su moment où ilen est tombé dans ta salle où sous 
-~ étions réunis. Cele, à mon evis, aurait pa trouver sa plate dans ma relation, 
mais je Pignorsis. ~ ACHILLE DEBRAT. 


Ce fait est une e circonstance de plus qui répo x théo- 
riciens de Thallucination quand même, car il y a des théori- 
ciens de cette espèce, qui malgré toutes les traces matérielles, 
tangibles, qui demeurent de certaines manifestations des 
Esprits, meme apoés les séances expérimentales, s'obstinent : 
néanmoins à n'y voir que des hallucinations. i 


LE pocrave beter xr — core. LEUR ` ARRIVÉE 
| PROCHAINE: A. PARIS. 


L article de nôtre dernière livraison relatif au docteur | 
Morhéry et à Désirée Godu, a, nous devons le dire, virement | 
piqué la, curiositè de nos lecteurs. Beaucoup nous ont demandé | 
en quoi consistait l'organe à l'aide duquel le médium sécré- 
tait des parcelles de pierres et de métaux précieux. Pour cou- ` 
per court à tout commentaire ou supposition erronée à ce sujet 
et pour répondre à la juste curiosité des hommes de la science, | 
des médecins, disons sans plus attendre que cet organe con- 
siste en un renflement de la peau autour des reins, accusant la 

férime' d'une ceintare. Le docteur Morhéry va da reste épar- | 
gner aux sceptiques la peine de se déranger pour aller con- 
trôler la vérité de ses assertions. II vient de nous écrire Pour 
nous annoncer qu'il se rendra à Paris en janvier prochain avec 
- æadembiselk Goda. Il ne manque pas de médetins spiritas- | 
listes à Paris : nous espérons les convoquer tous d'abord, avec | 
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l'agrément de leur confrère d'Hennebont, pour qu’ils viennent 
prendre leur part de témoignage de la vérité d’un des plus ` 
remarquables phénomènes dont il ait été parlé dans les anna- 
es du merveilleux. — 

En attendant, qu’il nous soit permis d'insérer une lettre 
onfirmative des faits, que vient de nousadresser de Lorient 
ue personne honprable qui connaît à paint nommé le doc- | 
eur Morhéry et sa remarquable extatique. 


Lorient, le 40 novembre 4964. 


Monsieur, 


M Morhéry a bien voulu me communiquei la lettre que | 
ws lui avez écrite en date du 6 courant. Dans cette lettre, 
ut en accordant à M; Morhéry la confiance qu'il mérite, 
us paraissez exprimer le regret qu'il ne puisse offrir que 
a seul témoignage pour garantie des phénomènes extraor- 
ires qu'il a signalés. Si je nai pas offert spontanément 
docteur Morbéry de confirmer en tous points les faits si- 
ales dans sa première communication, c'est que je pensais 
e son caractère bien connu, et sa compétence comme doc- 
ir, étaient des titres suffisants, sinon pour faire admettre à 
ori, du moins pour faire accueillir avec intérêt, l’exposé 
: phénomènes organiques et physiologiques d’un ordre si 
vé que ceux qu'il décrit. Aujourd’hui que j'ai acquis la 
viction que ses ouvertures ont été accueillies plutôt avec 
ance qu avec sympathie, je crois de mon devoir de protes- 
contre les insinuations qui s'en sont suivies. Ceci ne s'a- 
ie pas à vous, puisque, dégagé de toute autre préoccu- 
ion que celle d'approfondir la vérité, vous avez mis les 
nnes de votre journal à la disposition du docteur Morhéry, 
s dont je vous félicite, au nom du progrès et de la 
ité. 
n'est pas inutile de vous dire que je:connais la famille 
ln depuis 1833, et que j'ai été un des plus persévérants 
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~ += phénomènes qui ont eu lien; j'ajoute qu 
ax homme à laisser la lumière sous le boisseat 
. Wonsieur, r expression, de mon estime. 
es . PIERRE: 
Chef d'institution à Lorient, rue du Morbihan. |? 
Ke OH a ao} r ‘ 
\ ts précédenté lettre nous devons tout naturellemer 
ter collé que vient.de’nous'échre de nouveau lé doctem 
Wahéry. cui e a avast te 
. Rohan, 24 novembre 1851 
Monsieur Piéxarty 0 
J'ai reçu votre lettre du 12 courant et les numéros que vou 
m'aviez annoncés. Si je n'y ai pas répondu de suite, C est qu 
jo-niavais rien! de particuliers seus ‘dire jije voulais attend 
des HOtvelbes de mademoisellé Godu; dem je me surs Sher 
le ide cb mois, “pour renter an mille, em attendamt qu 
lævpin l'appelle pour imp rendre al Paris; afm d'assister an 
grandis manifestatios auxquelles il Prepare sa papille. 
Tout ds clahaudage de ceux qui ont refusé d'accueillir y 
lettres: que vous ver insérdes, m'intimide pea. J'ai va du 
une anne pbeg de phenomeres extraordinaires que ceux mee 
tiondés dansis Revne spirite, depuis sa- naissance jusqu'à 0 
jour. Si je parlais à ces messieurs, du tocsin des. esprits, a 
de la ſeloche aérienne invisible dont les sons sent inimitable 
et qui nous avertissait d en hh, chaque fois qu il y avait da 
ger pour mademoiselle Godu, áls pourraient: enoore jeter N 
hauts cris, Gependaat, ma famme, mes filles, la familie Ged 
ainsi que M. Pierre; l'ont souventientendyre comme moi. Sij 
leut- faisais part des migncs célestes et des révélations del 
voir, au sujet de la. transformation générale qui se prépa 
ils seraient: hien autrement impressionnés que par le, simpl 
recit dai phénemens orgaaique comme selui mentionné dal 
votre. journal. pe a e i | 
Voici ce que m'écrit, à ce sujet, notre F. Pierre al 
datte dix 171 courant,: «de, yoini aujourd'hui que la voir pa 
„ se passer de tout concours pour ce qui concerne ls pil 


AM 


* duction des. graines. Mü Gody & endnrt gt l'Esprit remplit. 
* lui-même la fonction que yous.remphssiez st, Aison révail,: 
elle trouve. les graines à côté d. gllę,, Vous, le, 1KOYez, votre, 
> cônfrère, en médecine, vous ‘remplacé, très-bien, pemdantii 
votre absence. Cependant, H ait absolument nécassairt | 
d'abord, de ‘rendre quelqu'un. témain de itz de paxailas 
phénomènes. C'est. un privilege dont. AOF ARTOS Ahacun, 
à rendre campte à qui qe droit, en ce qui de: concerre 
personnellement, Partont pix beaoin, sera. pour moi, j at- 
' tenda dẹ, pied forme. quiconque, vaudra Meni] contester 
les faits qui sont à ma.connaissance. de, pense que lg vara, 
m autoriseßa Aateni spmmarement. mote des phénomènes 
qui se passent. Qn m'a présenté six graines du 43 novem- 
bre et quatre du 17, les premières sont blanchâtres et les 
quatre’ dernières toutes Blanches. Ta patientd souttid Henu- n 
coup et se sent très-affaiblie; mais, comme vousiJe sas, 
elle reprend promptement ses forces, grice 4, S stlmirable 
constitution.. » ve, *. —— ter . 1% „ my 
Vous le voyez, mon hr. monsieur, par. cette. lettre de 
l. Pierre, le phénomène sa continue hors de. ma, présence ët: 
i} m'en rapporte: 51% voir, il n'aüra, ‘de; fin. aeg, h exis- 
ice de mademoiselle Godu. Nous aurons dong. des ‘graines , 
2 bien des i pte à — A des experiences: di am- 


* vigueur commean noes Ta promier” mais — * 
Tai regu’ depuis leur publication.. dans votre estimable,’ 
unal, plusieurs lettres par lesquelles on me fait des objec- 
zs. où Ton. me demande. des renseignements an sujet de ces ; 
“onménes. Il m'est impossible d'engager | ambi; dutimt, de 
-“pondances partlculieres. C'est pour éviter cétée perte: 
temps et ce travail sterile que j al eu recoars'à la publicité. 
s prêt à répondre, à toutes les. objections, A. donner. des 
-ications et meme à reciiſier mos errburs par omission o 
Dion. si on mn signale, majs o est. Ja gopdition qu on 
“umettra:torimé mei, & la discussion pubflque et signée, - 
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soit dans les colonnes de votre Revue, soit dans d' autres jour- 
naux, si on le préfère. Loin de craindre la lumière, je la cher- 
che moi-même, pour éclairer une question digne d'un si 
haut intérêt. Si meme votre journal devenait insuffisant, je 
m'empresserais de publier une brochure par laquelle je ferais 
connaître et apprécier les facultés merveilleuses de mademoi- 
selle Godu, au point de vue du spirituelisme. 
Dans votre prochain numéro, vous pouvez publier la der- 

nière lettre de M. Pierre, suivie de mes réflexions. 

` Retiré à la campagne, je ne lis que mes journaux d’habi- 
tude, le Siècle ou! Opinion nationale. | 

Recevez mes salutations cordiales, 

Morugry. 


MARGARIDO, Poëme en vers provençaux, avec traduction francaise en 
regard; orné d’une préface de M. Louis Jouapan, du Siècle; — par 
Manus Taussx (i). i — 

Labondance dés matières nous a empêché d'annoncer, dans notre der- 
nière revue, l'apparition d'un remarquable poëmeintjiulé Margarido, fruit 
da poële provençal, Marius Taussy. Nous remplissons aujourd’hui cette 
acune. . 

La Provence, comme Js Bretagne, est une contrée qui à toujours con- 
servé sa physionomie du moyen age. Coutumes, langage, légendes, tra- 
ditions, tout get encore à l'état des mœurs simples et primitives qui et 
font un peuple à part, et auquel la civilisation et le progrès n’ont poini 
encore inoculé leurs vices, Loe ! 

Sous le point de vue spiritualiste, c’est sous le riant ciel bleu du ‘Var, 
et sar les landes mélancoliques de la Bretagne, que les phénomènes psy- 
chiques se maniſestent le plus souvent. Les magaétiseurs sans Je savoir, le: 
voyants et les devins sont, en effet, communs dans ces contrées, pourtan 
éloignées entre elles de près de 200 lieues. . 

Le poëme de Marius Trussy point les mœurs patriarcales de sa patrie 
et reproduit le type si pittoresque du Provencal, avec fant de vérité, qu 
la Presse méridionale, certes plus compétente que nous, pour apprécie 
le mérite de cette œuvre sous le point de vué de l'idiome local, lui a déj 
assigné un baut rang dans la littérature romano-provengale, en le mettan 
sur la même ligne qu'on très-bel ouvrage de ce gente, récemment cou 
ronné par l’Institut. : 

Notre éminent et sympathique publiciste, M. Louis Jourdan, compatriot 
du poëte, et qui a illustré ce poëme d'une délicieuse préface, en fait | 
plus grand éloge. Il proclame lemeni— et nous sommes de son avis - 

ue Margarido est le Paul et Virginie de la Provence, C'est, en effe! 
l'histoire de l'amour de deux jolis enfants, commençant au berceau; et qi 
croissent en s’aimant de cet amour instinotif, et si beau de son igoorani 


{t) Chez Marius Féraud, éditeur, 32, quai du Port, à Marseille te 
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naive, qui fait le charme de l’immortel roman de Bornardin de Saint- 
Pierre. Ces deux intéréssants héros du poëme meurent ensemble, à la 
même heure, à l’âge nubile, dans des circonstances et parmi des phéno- 
mènes psychiques qui nous ont vivement louché, et qui ont sollicité notre 
empressement à signaler ce charmant livre à nos lecteurs. — Phénomènes 
de sympathie, — songes prophétiques, — légendes miraculeuses, — su- 

rstitions traditionnelles ; -— tableaux magnifiques de ce beau pays de 

rovence, où le Dante et Pélrarque ont puisé leurs premières inspirations; 
cette classique patrie des troubadours si célèbres dans les Xi" el xx siè- 
cles, tout est là. La magnifique apothéose des deux chastes. amanis, ra- 
contée par l’Ermite, est une scène biblique d’une suave facture, el toute 
palpitante de spiritualisme, Une sorte d’épilogue, sous le litre de: Une 
Apparition, que nous comparons volontiers à la fameuse ballade alle- 
mande de Burger, termine le drame par une alloculion terrible, satanique, 
tchevelée comme les Euménides, — C'est une imprécalion, une malédic- 
jon proférée par un personnage mystérieux, que l'on reconnalt bien pour 
e père de l’héroïne, vieux soldat revenant des prisons de Ja Sibérie, — A 
zelle imprécation, succède un cataclysme épouvantable, qu'il faut lire pour 
convaincre de la puissance d'une langue imagée comme la langue 
me P ‘ i , 
Une légende dite des Tombereaua d'Argens, est une succession de 
ableaux riches et variés de la nature accidentée du Var, parsemés de 
royances populaires. Rien de plus gracieux que le rassemblement des 
mes des trépassés errant, la nuit de la Toussaint, dans un souterrain 
à fonctionnent pèle-mêle, comme acteurs, Satan; les âmes, saint Michel- 
irchange, saint Ferréol, patron de la localité, et la rivière d'Argens 
ersonnifiée. C'est un pastiche à la physionomie burlesque, que lá traduc- 
on littérale rapetisse, il est vrai, et décolore au point de rendre ridicules 
ertains passages du texte pleins d’aiticisme, el suriout fon gais, de l'avis 
8 plusieurs Provencaux-letirés, et fort capables d'apprécier le mérite de 
elte légende, — Qui ne sail, d'ailleurs, que le génié d’une langue quel- 
mque n'a jamais pu, ne pourra jamais se ployer au joug assommant d'une 
‘aduction? 8 

En résumé, ce poëme, naïve églogue provençale, comme peinture de 
œurs, et sous le point de vue spirilualiste, doil s'attendre à un immense 


t légitime succès. 
Z. J. Prénarr. 


YSTÈRES ET REVELATIONS. —— DESCRIPTIONS DES PRODIGES DE L'EXISTENCE 
VISIBLE ET INVISIBLE DE L'HOMME; par Rivoire. 


Sous ce titre, la librairie Blanchard, de Genève, vient de faire publier 
ne brochore pleine d'intérèt par le ton de vérité, de simplicité naïve et 
anche qui y règne. Un homme a été pendant longtemps témoin d'une 
tite de manifestations, de visions spirituelles on ne peut plus curieuses. 
les raconte sans emphase ni apprets, et les entremèle de réflexions cou- 
geuses à l'adresse de ceux qui n'ont cessé d'exploiter le sentiment re- 
pieux et les vérités du christianisme. 

M. Rivoire raconte avec détails, dans eette brochure, comment un ami 
ort, nommé Pierre Vallin, lui apparut plusieurs fois en un corps tan- 
ble, fait qu'il lui a été impossible d'attribuer à une hallucination : c'est 
ors, dit-il, que l’mspiration me vint d'écrire l’histoire de ma vie, pour 
joindre seulement la vision naturelle de mon ami ressuscité, et lesprodi- 
» qui ont conduit mon Esprit à l'indispensable nécessité d'écrire tout os 
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ga m Cialt révélé: C'est par ces mont ‘de prette. que je peux affim 
ue nas he mah tens jamais; naus Vivons Sang ifterraption, visibles . 
Motte, ob Invisibles yoatid notre Esprit pst dete de son corp m? 
tel, II okt invisible ad monde, pave (OIL a apparait > qu'a lasi 
apré, qui est Ja vie éternelle, Étant dags olf corps terrestre, à 
est materiel, nous ne sdiames pas lalts pour voir LE Qui est spirituel; b. 
Haben thus Hats ſe mème Cely les vivants et les morts habiteut ia 
ensemble, Les morts yoredit toutes nos actions, ef, NOUS, nuus ne puut- 
les apervéviir. Voili encore un grand mystère qui n'appartieut qui 
(divin Crbateut. 

Esprit, dépouillé de son corps wortel, vott partout. . .. . 
bet pénétrer daty um édifice cönstruit Em plexxe de taille, hern: 
quenvedt Tarte, avec plus de Michi que nous de, voyous à une li 
tate ie dhis pasi sans duela terre Soppase A dee vue par le mi: 
Are vote I peut aissi prendre Loc forme tangible... Tai vu. e 
meme, un 'réssystiié, avec sohn corps patórely A qui j'ai tout: | 
serré Ta rain, et lui parini eux” fois différents pe. idant des 
minutes Mrvicon? chvyant qu'il était en vie comme moi, attendu que de, à 
otre dus je ne l'avais pas vu, ef ue jé l'avais pas da vantage entra! 
parler de lui; et cependaut, lorsqu'il m'apparut, il-y avait un an 
quinzé jours’ qu'if était mort.’ i ne ; 

Cs sdrtes.dé prodiges se produisent rarement aux yeux des homar 
mais puisque j'ai ed le bonheur d'en voir un, j'ai autänt vu que sije 
avais vu des MMiions: rar un seul ressuscité, sous sa forie primitus 
proate “larrésurrection de tout le genre humait. e 

don 7 n * sn NA m 4 , 
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| Monsieur le Rédacteur, 


Il est vraiment désespérant, après tous les efforts de tas 
hommes sérieux, convainqus par des" faits, ‘poùr répans: 
une vérité aussi importante que celle des rapports entre | 
monde invisible et le nôtre, et l'immortalité de l'àme proue 
par des faits, de la voir encore ignorée par des hommes « 
mérite; une vérité, qui, inconuue à nos plus. grands pi 
losophes, les a fait trébucher. Le seul Kant. scinble ne jy 
l'avoir ignorée, mais il n’en a parlé que vaguement. 

. Aisi voici. ce que nous trouvops dans un excellent ot 
vrage : «a Que veut-on donc quand on demande une défini 
«tion de la mort? Si c'est de savoir ce qu'éprouve Tan 
« dans Vinstaut qui, la précède immédiatement, ce ne sera 
« pas la définir, puisqu’elle’ n'aurait pas -encore eu lieu 
a N'est-ce pas qu’on voudrait savoir quel est l'état de làn 
apres la mort? Il est trop. évident que cette connaissance 
que chacun de nous acquerra jufailliblement un jour, es 
«impossible dès cette vie. „ (Rénovation religieuse, par Li 
‘rogue; p. 445, à la fin de la note) 
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Voici de mot impossible encore en face de milliers; de 
laits incontestables prouvant Je contraire, ., Te 
L'auteur cependant est spiritualiste, meine dans le sens 
jue nous y aliribuons, c’est-à-dire qu'il croit à plusieurs éxis- 
tences servyaut au développement moral coptnuel, Comme 
nous, il croit que plus nous aurons, développé notre intelli- 
zence dans cette vie, mieux cela vaudra pour célles à vg- 
nir. II arrive, en un mot, au même résulial que nous par 
le raisohtieitient; mais celui qu'il fait pour prouver l'immor+ 
talité de l'âme pourra-t-il jamais sufire pour un, ètre dont 
l’intelligente nest pas cullivée? Et un fait naura-t-il pas 
plus de prise, plus de force convaincante sur l'esprit borné 
d'un paysan ou d'un chfant? La société religiense est cepen< 
dant Parfaiteinient bien eftendue, ét ses allocutious auy di~ 
vers incidents de Ja Vid Sotit émiuénimént spiritualistes, ré- 
sultat nécessaire de ses convictions: mais i} lui revient en 
outre l'hônrietr d'en avo fe premier foriiulé les bases, 

Chez un autre auteur qui jouit, à tort où à katson, d'une 
grande brite, ubus Wouvois, dans un ouvrage récem- 
ment publié, les lignes’ sarvantes : 

u Que he vous est-il donne de commupiquer au déla du 
« tombeau avec nos pères, d’entendré leur voix et dé recevoir 
« leurs conseils! Qué ne nous diraient-ils pas dë leur érrear 
« sur la bonté native de Thommie et de leur douteur quand 
« une sinistte lumière est venue frapper leurs yeux.» (Guizot, 
l'Église et la société chrétienne.) Ps 

L'atiteur, quis'etlraye des atiaques contre le Christianisme, 
ses dogmes et son essence (qu'il déclare ètre le surna- 
turel) (1), n’aurait-il jamais entendu parler des commanica- 
tions. des Esprits? ou bien se serait-il cru trop bon chrétien 
pour s'occuper de ces choses-là? , 5 5 A 

Voici donc deux auteurs qui sont dans l'ignorance d’une 
vérité qui cependantest sans contredit la plus grande de notre 
siècle. Est-ce mauyais vouloir? ou bien ne serait - ꝙ peut-ètre 
pas aussi un peu la faute de ceux qui ont répandu cette vérité? 
C'est en réfléchissant sur ces deb éxemples, et attristé par 
la pensée qulil faut si longtemps pour faire percer une vérité 
qui aurait dQ être constatée et acceptée avec empressement 
par chaque homme, que je suis arrivé à me demander si nous 
aurions bien pris le bon chemin. Les termes Esprit, révélation, 


(1) L'essence du christianisme est la fraternité, elle n'a jamais existé 
que dans les sermons et les livres. | 
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surnaturel, n'auraient-ils pas repoussé beaucoup de personne 
sérieuses et droites? Le Lot Esprit, qui a donné lieu à fan 
de quolibets, tant de malentendus, et dont la mesure, l’idée 
est proprement un être immatériel (spiritus, soufle), n'an- 
rait-il peut-être pas moins choqué les idées reçues en parlant 
d’invisibles? Car des Esprits avec des corps est toujours le 
int le plus difficile à faire accepter à des gens raisonna- 
les. Le mot invisible n’eût-il pas évité toutes ces objections 
et mieux rendu l’idée de la continuation de l’homme après 
la mort du corps? 

Ainsi du mot surnaturel, qui ne devrait jamais être en- 
ployé par des gens raisonnables; car ce qui aujourd’hui nous 
paraît surnaturel (en dehors des lois de la nature que nous 
connaissons), peut demain devenir très-naturel, comme les 
communications avec le monde invisible. 

Les mots surnaturel, miracle et hasard sont des 
sions de l'ignorance du mysticisme , et, il faut Tesperer, 
seront un jour rayés du dictionnaire. 

Le terme révélation aussi a pu faire du tort dans notre lan- 
gage, parce qu'il rappelle toujours celle faussement attri- 
buée à un Dieu, et réveille l'idée de prophètes privilégiés, 
tandis que les communications des Esprits s'adressent à tous 
indistinctement; elles sont adressées an pauvre comme as 
riche, à l’ignorant comme au savant. | ` 

Aviser au moyen de répandre le plus possible la vérité par 
la publicité, afin qu il n’y ait bientôt plus que M. Figuier et 
consorts qui ne crdient plus; c'est, je crois, notre premier 

evoir. 


Agréez, Monsieur le Rédacteur, etc, 


a J. N. TIEDEMAN. 
Vevey, 25 novembre 1861. 


L'indépendance belge a publié dernièrement un article rela· 
tif à un procès jugé à Paris, duquel il résulte que l’un des 
principaux accusés a recouvert la vue à la suite de prr; 
tiques pieuses. 


2. J. PIÉRART, Propridiaire-géresl 


1109, = Paris. Impr, 4e Ch, Bonnet et Comp.; 42, rae Vevin. 


